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main de la mort de M. S'avaria, par une autre religieuse, son 
ancienne dirigée, qui rend à sa vertu et à son amour des âmes 
le plus beau et le plus respectueux hommage. En la lisant, 
cette lettre touchante, nous pensions au mot qu’on a dit de 
l’ancien aumônier des Sourdes-Muettes, feu le chanoine Tré- 
panier: “ Il ne voyait que l’âme chez ses dirigées et ne sem
blait pas apercevoir qu’elles avaient un corps et des qualités 
extérieures. ” Constamment, M. Sa varia demandait à ses 
soeurs et filles en Dieu de prier pour lui obtenir trois grâces : 
celle de connaître Dieu et de le faire connaître, celle de l’ai
mer et de le faire aimer et celle de toucher les coeurs.

Il y a seize ans, l’obéissance l’amenait à prendre charge de 
l’importante cure de Lachine. Il aurait sûrement mieux aimé 
se faire franciscain. Il y pensa. Plusieurs de ses intimes 
l’ont entendu le dire très nettement. Dans ses premiers 
temps de curé, chaque fois qu’il venait à Montréal, il formait 
le propos d’aller demander à Monseigneur de lui enlever le 
fardeau de l’administration paroissiale. 11 l’a écrit lui-même 
quelque part. Mais, sachant que c’est d’abord l’obéissance 
qui sauve, il resta fidèle au poste. Il est incontestable, pour 
ceux qui l’ont le mieux connu, qu’il se faisait vraiment vio
lence. Il se donna quand même à l’administration et au saint 
ministère avec une pieuse ardeur. Il eut des opposants et il 
fut discuté, nous l’avons dit en tête de cette notice, en donnant 
de lui comme une sorte de portrait général. Mais personne ne 
suspecta jamais sa bonne foi, sa loyauté parfaite et son zèle 
pour le bien. Aussi fut-il, en somme, puissant en oeuvres," 
autant qu’il l’était en vertus.1 Les maisons d’éducation de La
chine, l’académie Piché et l’académie Savaria, Son hôpital —

i Avec ses dévouée vicaires, ses hommes de la lAgue du Baeré-Goeur, 
qu'il sut bien diriger, lui furent de puissants auxiliaires, — E.-J. A.


